
PRÉFACE 

L'avenir n'est plus ce qu'il était. Lorsque nous écrivions en 1979 La phi­
losophie dans le mouroir (1), celle-ci payait en nombre de postes supprimés 
le prix d'une réforme négociée dans le noir. Le ministère esquissait par 
ailleurs une entreprise de démantèlement de la philosophie en classe termi­
nale de lycée. C'était beaucoup, et difficile à justifier au seul nom du sacra­
saint budget. Hostilité envers la pensée? Même pas : on n'imaginait pas 
qu'elle ftlt importante dans un monde pré-pensé. 

Luttes. 

Fin 1979, un nouveau plan de formation confie aux Ecoles Normales et 
aux Universités le soin d'organiser des enseignements philosophiques à 
l'intention des futurs instituteurs. Les textes qui suivent ne prétendent pour 
autant ni célébrer une victoire, ni inscrire la philosophie au palmarès des 
martyrs de l'ancien régime. Ils ne constituent pas davantage un témoignage 
sur ces deux années de pratiques renouvelées, égrenant selon les chapitres 
d'un manuel un nouveau capital d'e.llpériences ou sondant au scalpel le vif 
d'une posture professorale d'autant plus fragile encore que partiellement 
inédite. Ils ont une toute autre ambition. Celle d'être les textes par lesquels 
la philosophie elle-même est, dans les lieux où nous-mêmes, professeurs de 
philosophie, sommes (2). Que cette aventure emprunte des chemins fort 
divers ne renvoie pas seulement aux inévitables différences individuelles, 
mais au rapport toujours problématique que la philosophie entretient avec 
elle-même. Les professeurs de philosophie en Ecole Normale affirment 
moins l'unité d'une doctrine, même éclectique, qu'ils ne maintiennent 
ouvert un questionnement. Cèla n'est pas simple rhétorique, à l'heure où 

(1) Groupe de travail des professeurs de philosophie en Ecole Normale, Ed. Solin. 
Cette année-là, la suppression des postes de professeurs d'Ecole Normale touchait en 
philosophie 139 professeurs sur 400 environ. 

(2) La revue Raison Présente accueille d'autres de ces textes sous le titre Ecole et Philosophie, 
à partir de son numéro 62 (2<m< trim. 1 9112) . 
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les spécialistes de la réponse passent à l'offensive auprès des syndicats et du 
gouvernement issu du 10 mai, faisant blason d'un long martyr et réclamant 
en somme, comme d'autres à la Restauration, le milliard des persécutés. Le 
ministre les ayant chargés de rédiger un rapport sur la formation des 
personnels de l'Education Nation~ (3), ils réactivent le plus archaïque, le 
plus originaire de leurs désirs : celui de prendre eux-mêmes les choses en 
mains pour nous conduire vers les temps nouveaux. Affligeante modernité 
d'une aube qui, pendant plus de vingt ans, a chaque jour promis 
l'explosion de lumière et n'en finit plus de commencer à se lever. Dérisoire 
répétition de l'annonce selon laquelle les nouveaux produits arrivent. 
Modernes, les propositions de la Commission présidée par A. de Peretti ne 
le sont en effet que par rapport à elles-mêmes, à ce qu'elles auraient été si la 
demande de l'Etat était venue plus tôt. Qu'est-ce qui se périme quand on 
évoque, pour dresser un programme de formation des maîtres, l'existence 
d'exercices inspirés par des conceptions médicales relatives à la respiration 
et à la relaxation, ou celle de la bio-énergie? rien d'autre, que les techni­
ques personnalisantes de même type, des années soixante, dont nombre des 
membres de la Commission se faisaient déjà, à l'époque,les oromoteurs(4). 

(3) Commission presJdée par A. de Peretti, Ed. La Documentation Française, 1982. 
(4) Voir en particulier les tables-rondes sur la formation des instituteurs réunies dans les 

années soixante par la revue L'Education Nationale. 
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PRÉFACE 

Cette course mcessante contre le · retard ~.:umme mtïnie moaernisation du 
même ne s'étonne, dans ces conditions, de l'indifférence que les personnels 
de· l'Education Nationale témoignent à l'endroit des révolutions épisté­
mologiques, méthodologiques, technologiques qui naissent sous chacun 
des pas de toutes sortes. de sciences de l'éducation et auxquelles celles-ci 
s'adaptent tout aussi indéfiniment qu'imaginairement, que pour autant que 
s'y marque, non pas comme on peut le penser l'insistance d'une ou de 
plusieurs questions, mais le problème d'un déni de cette course en ses états 
successifs, d'une résistance des acteurs à des conversions offertes en 
plusieurs modules. Bref : un problème de pouvoir auquel le rapport au 
ministre de l'Education nationale de la commission sur la formation des 
personnels de l'Education nationale présirfée par André de Peretti propose, 
pour ce qui regarde les professeurs de pnuosophie en école normale, une 
solution finale en hésitant entre l'extinction de notre corps (qu'elle ne 
conseille pas), la soumission de notre droit d'enseigner à un noyau de 
formateurs permanents liés aux structures dominées par les . membres de 
cette commission, et l'évolution du statut de notre discipline à l'aide de 
cette arme que les universitaires .pensent suprême : l'agrégation, que les 
psychologues en vain avaient demandée aux pouvoirs précédents pour 
remplacer les professeurs de philosophie dans les écoles normales; et que 
d'autres aujourd'hui réclament à leur tour sous le nonfd'« agrégation de 
méthodologie de l'enseignement ou de sciences de l'éducation ». 

Ridicules du temps. Nous serons donc résolument modernes et tien­
drons le pas gagné : il y aura de la philosophie dans les écoles normales 
d'instituteurs comme questionnement sur le monde et la pratique 
éducative. 

Groupe de travail des professeurs de philosophie 
en école normale, le 24 juin 1982. 
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VITA. PRIGIONIA. E MORTE DEL FAMIGERATO BRIGANTE 

ANTONIO GASP ARON! 
morto il 1 aprile 1882 all'Ospizio di Abbiategrasso 

Si!rfion. •i vo' eontar .. lA stor1a 
U'un uom di trurf' upet.tu 
Che rer un am.lre ID&It-t.i~tto 
t.·assnssin si m1se a Car; 

Qu~llilO uomo SCilnsighatn 
E AntoniC' Gaspar-1,ni 
Cngli atih e eoi trolllboni 
Fu il terror d'lie c•tti.; 

n lUC) pr1mfer pe:ntitrO 
Fu quello d1 aroart> 
Inde 11 mondo ai miN' odiare 
Ptrc.:he trad1Lo fu n~ll'amor. 

JnrumineiO ad abbnn•inn:•re 
Parent1, amiei e viliaf!~'~" 
Poi 11 tli8de al hrigantitt=gio 
Ed una banda si fm-nl" 

D• giovinottt ben robu .. t• 
lf ocni eitt.i., d' ngnt n:1t1one 
E g~uro eterna un•nn•· 
Sr:a,.ger sangue ' ' tfH1r0; 

F·•rmulato il gauratDenw 
S1 portlronn sul lorr1 
Cnminc•aronn a fnr hW"O 
.o\mmau&r. assau•n:~r; 

E ,lj strlf' e di puj!nalf> 
Si la ~n mane e ~ra 
E 1• Koma,na int .. ra 
ln poco tempu ft! Lrem n·; 

S1 portO 10 un paese 
t lw• tf"'l"'\'u una t".ontari111•·lha 
1'anl<o bunn .•. t.atatr. nt-tl~ 

Ch•· tnsLO , · &nnam"r". 

E ,j~ quelle ellbe> un li:,:h,. 
Chf'! l''uro ri t f;tl· l·r•g:,nte 
(.,herùno Pd ,.lt·ganlto 
u ... ~ : KI ftUM•, 1'1 r .. ru; 

~'·' pni .. -,o fra bri~·1mti 
~al"'que u•a ... r'"' l(tM:tMII 

Ert allor di eambiar terr. 
Ben preaLO ai peo.O ; 

La fortuna a. dir vero 
ln poco tempo ai de•tô 
Un gran colpo gL port4 
Denari r: glt\ri& in quaatit.l; 

E n tron in nritt. 
Una gran bella eueeara 
La regina periln di Spap 
Nelle mani vi_ eaae6; 

La eondusse nella aua eav. ma 
ë di amor le favellà 
Dopo un bAeio t".he gli atampO 
Cost 11 mise a (&\"ellar; 

.. ia r:ara e bella figha 
fju i in ost.aggin nra set lu 
Se fra un'nra e mezl:t al piü 
\l ill~ s'el:di non ho qua; 

Sua rnaMe iml":lurit.:a 
Md.A ricatto \"olle nfl'rire 
\la (i"~P"t'On · le ft•C'e rh re 
~l!l ;t ti;l; .. ,.i m:>nderà. 

.-\Una·a la m;,u!re letia les\& 
Glt Sf'W"'h tutto il danaro 
E .;r•u œn snrrisn amaro 
La hoo·lla . fl.glia t'abbracciO; 

Etl il nnstro Gupa.ron1 
Gran potente di rieeheu.e 
Ma ben pr-e~aLo )e belleua 
ln tristeua ai eangin; 

Ed un Lrtsl.e c:arbo••io 
Cbt a lui fu p.e&otn a .. i 
Glt C.e. avere 4f'• grn pai ; 
K d' iapLit.udiM la par(!. 

Si pn~ da un c:artltnale 
E tuUo .. lfin flh re· pli• 
Una &.agha sli a,i eoMeM 

1! oui pooln ai pon6 : 

Mil .. o Tip. ltau.i"i, S. NttG 4. 

Prima d•s"e al cardinale 
ln giamma1 a lor m· um,·o 
Ve lo g•uro mort.o o Yivn 
NE" lie mani lo dan); 

t l r.ardioale poi teppe 
Cbe il frat#l Jli venne yr:eiso 
E ben pr"f'lst.o ai è deciso 
Di vcNerlo arrat.ar. 

Ma ne! mcnt.re lo t.rovan 
Guparoni si detU. 
E col pugnale ti frwM6 
p IUU iniquo delaWr. 

Ma orrnai la •ua dit~llrtLa 
S~~:nu ,Jubbio in~t.lpeUaUI 
Lui t' la b.lndo~. dintmll l ;l: 
Ed in prigion lo :si r.aeC'•t) ; 

Ei -\ï ~teLLe moiti ».nn• 
J'I"Î\"11 RfLLLto di llp8t:Lil7.11 

) la taiOJnlta la COitaru.ôl 

Pm·t.a Gioia ,. pin.e•·r. 

H d1flatLt il briga_nLe, 
l)h che eolpn IRllpet.Lat". 
Il He Galantuomo J'ha l.' rua~~:tn 
E la li berU r1aquilt0 ; 

MD gil\ "ec:chl(l egli t>r& 

knhuat.o li, ma nOft trrarlu ... u 
All'ospi.tin di A bbiate,r:u:otO 
l::gh alfin ti eoiiOC'ô: 

t::rli _ pure 1~ vi a&.eltt! 
Ga• e.M'VIRLo e n~nll" 

Oint : il povem hn a.moaltl 
gd alfln ai paeitlcô 

Di ... ici e tli cui"K..i 
Ch,. fl'li -:aa(l a ... pn- &J ',.r.,·.anlr• 
Da tlf'mon.n, ora il Mntn 
i':i Cra l&frnate •• mon 

G. CAUIS 




